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QUESTIONS IDEOLOGIQUES EN BULGARIE MEDIEVALE 
(IVAN RILSKI ET SON „TESTAMENT") 

La société médiévale bulgare se distingue par des réalisations considérables dans 
le domaine de la culture matérielle et spirituelle, ainsi que par la richesse et 
la diversité de sa vie intellectuelle. Au sein de cette société furent engendrées 
et se propagèrent des conceptions.de contenu différent et de caractère philoso-
phico-religieux, politique, social et éthique qui, prises dans leur ensemble, don­
nent l'aspect de l'idéologie du peuple bulgare pendant une longue période de 
son existence historique. 

Parmi.les oeuvres conservées de cette lointaine époque et qui peuvent ser­
vir de sources pour les conceptions idéologiques du Bulgare, une place impor­
tante doit être réservée au soi-disant „Testament" d'Ivan Rilski. Par son essence 
le „Testament" est en quelque sorte un genre de Statuts du monastère de Rila, 
rédigés par son eminent fondateur à la fin de sa vie. Il est conservé en copies 
tardives du XIXe s. L'une, de ces copies (la copie dite du prieur) est conservée 
au monastère de Rila et considérée comme principale et officielle.1 Une autre 
copie de 1860 est conservée à la Bibliothèque Nationale de Sofia.2 L'original 
du „Testament" était caché avec d'autres objets monastiques au temps de l'in­
vasion turque de 1385. 11 fut cependant copié par le supérieur du moment Do-
mentian et, par la suite, par son élève Savati. Cette copie fut transmise d'une 
génération à l'autre.3 

Le „Testament" a été analysé en détail par I. Ivanov dans son étude „Saint 
Ivan Rilski et son monastère", S., 1917. Selon lui ce document, bien que connu 
de copies tardives, est entièrement de caractère authentique et son auteur est 
incontestablement Ivan Rilski. A cet effet J. Ivanov analyse le texte et note 
sa similitude avec d'autres oeuvres de l'époque, surtout avec le „Testament 
du Mont Athos" qui date aussi du Xe s. Evidemment, le langage du monument 
est considérablement rajeuni par les copistes, tout en contenant certains ar­
chaïsmes de la plus ancienne école littéraire bulgare. L'auteur appuie ses dires par 
des arguments, selon lesquels nous devons considérer que le „Testament" a été 
véritablement rédigé dans son état actuel par la main du célèbre ermite de Rila. 
Est-ce exact, est-ce que le texte conservé jusqu'à nos jours relate fidèlement ce 

1 Publié par J. Ivanov dans son ouvrage Св. Иван Рилски и неговия монастир. С ; 
1917, с. 136. Traduction en bulgare moderne И . Д у й ч е в . Рилският светец. С , 1947, с. 138, 
И. Г о ш е в. Заветът на св. Иван Рилски в светлината на старобългарското и византий-
ско литературно предание от IX—XIV в. — Годишник на Духовната академия, т. IV, 
с. 438. 

2 М. С т о я н о в , X. К о д о в . Опие на славянските ръкописи в Софийската Народна 
библиотека. Т. III . С , 1964, с. 438. 

3 Й. И в а н о в , Св, Иван Рилски и неговия монастир, с. 131. 
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que avait écrit Ivan Rilski, nous ne pouvons pas l'affirmer avec certitude. Tou­
tefois, une chose est certaine, c'est que le noyau fondamental des pensées qu'il 
contient est de caractère authentique et ne diffère pas essentiellement de sa ré­
daction initiale. Dans ce sens le „Testament" d'Ivan Rilski, ne fut-ce que venu 
à nos jours sous une forme différente de l'original perdu, est un monument 
littéraire authentique qui nous introduit dans le passé lointain du peuple bul­
gare et doit être considéré comme une précieuse source historique pour la science. 

La principale valeur du „Testament" réside, selon moi, dans le fait qu'il 
contient des conceptions typiques pour l'époque concernant l'image de „l'homme 
parfait" du type moine et ermite. Ce sont des conceptions conformes à la doctrine 
chrétienne.prédominant à l'époque et dont l'un des propagateurs les plus zélés 
était le saint de Rila lui-même. Définir l'image de „ l'homme parfait" et brosser 
son „modèle" — voici un phénomène caractérisant la littérature religieuse et 
ecclésiastique médiévale non seulement en Bulgarie, mais aussi dans d'autres 
pays. Sous ce rapport le „Testament" est une oeuvre rédigée entièrement dans 
l'esprit de son temps. 

Selon la doctrine chrétienne, la condition essentielle pour celui qui veut 
être parfait, c'est de s'occuper pas tellement de son corps, que de son âme, 
la plus importante et la meilleure partie de son être, qui est immortelle et ver­
tueuse et qui bénéficiera, après la mort et l'altération de la chair, d'une vie im­
mortelle dans le royaume céleste. La doctrine de la priorité de „l'âme" par 
rapport au „corps" et de ses qualités supérieures (bon sens, intelligence, etc.) 
est développée dans plusieurs ouvrages des théologiens chrétiens, y compris dans 
les oeuvres des écrivains religieux bulgares de l'époque médiévale. Sous ce rap­
port d'un intérêt particulier est le „Chestodnev" („Six jours") de Jean Exar­
que, où il est souvent question de „chair" et „âme" et des avantages particu­
liers de l'âme, directement créée par Dieu et partie fondamentale de la per­
sonne humaine, avec laquelle l'homme diffère des animaux et les surclasse sous 
tous les rapports. Des avantages de l'âme par rapport à la chair parle aussi 
l'ouvrage du théologien byzantin Jean Damascene, connu sous le titre „Cieux" 
et traduit en langue ancienne bulgare par Jean Exarque. Vivre spirituellement 
et non pas de manière charnelle — tel est l'incessant appel des théoriciens de 
l'église chrétienne, appel figurant tant sur les pages de leurs écrits didactiques 
et d'éloges, que dans leurs sermons prononcés des chaires d'église. 

Les déductions pratiques de l'appel pour une vie „spirituelle" et „non char­
nelle" trouve son expression très net dans l'idéologie monastique, plus concrè­
tement dans le „Testament" d'Ivan Rilski, qui est rédigé entièrement sous l'in­
fluence de cette idéologie. Selon l'ermite de Rila la vie spirituelle signifie avant 
tout le renoncement total aux biens matériels, le mépris de toutes les richesses 
terrestres, n'importe lesquelles soient-elles. En conformité avec cette sévère 
morale, fondée principalement sur des textes des livres du Nouveau Testament, 
Jvan Rilski adresse un long et didactique message à ses frères monastiques, mes­
sage qui fait l'éloge de la „pauvreté" et condamne l'aspiration à la richesse, 
l'avidité et l'avarice. 

„Gardez-vous surtout du serpent cupide, car l'avarice est la racine, 
comme dit l'apôtre, de tous les maux, une seconde idolâtrie. Pour le 
moine la richesse n'est pas l'argent et l'or, mais bien la parfaite pau­
vreté, le renoncement à sa volonté et la parfaite humilité." „Ne possé­
dez-pas — Ivan Rilski cite un passage des Evangiles — de l'or ou de 
l'argent, de sac ou de pièces en cuivre dans votre ceinture, etc. L'or 
et l'argent sont de grands ennemis du moine et comme le serpent mor­
dent celui qui les a." „Car — continue-t-il ses raisonnements — au début 
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quand je suis venu dans ce désert l'ennemi surnois essaya de me séduire 
aussi par la cupidité, le très pieux roi m'ayant envoyé beaucoup d'or. 
Lorsque j'ai refusé de le voir à cause du Dieu, j'ai compris que 
c'était là la perfidie du Diable. Je ne l'ai pas accepté et je l'ai renvoyé 
à celui qui me l'avait envoyé, en pensant au fond de moi-même, que si 
je voulais de l'or, de l'argent ou d'autres choses similaires pourquoi 
suis-je venu dans ce terrible et impratiquable désert, où à la place de 
l'homme je n'ai trouvé que des bêtes. Ainsi je me suis libéré des in­
trigues du surnois séducteur, qui cherche à contrecarrer même les choses, 
auxquelles nous avons renoncé de notre propre gré. Pour cette raison 
ne cherchez pas, vous aussi, rien de ces choses-là."4 

L'appel au renoncement aux biens terrestres et pour l'humilité totale est en rap­
port avec l'appel pour la fuite du monde et la négation de toutes les oeuvres 
séculières. Le „chrétien parfait", dont l'image coïncide en l'occurrence avec 
l'image du „moine" doit cesser toute activité en rapport avec son existence 
de tous les jours, avec les besoins de nourriture et d'habillement, qui pèsent 
sur la conscience de l'homme du travail. „Ne vous demandez pas, conseille Ivan 
Rilski ses frères monastiques, en se référant un passage de l'évangile de Matthieu, 
quoi manger, quoi boire et avec quoi nous habiller. Ce sont les païens qui 
font tout cela. Regardez les oiseaux célestes qui ne sèment pas, ne moissonnent 
pas, ne remplissent pas des greniers et, pourtant, notre Père céleste les nourrit."5 

„Une fois sortis du monde, continue-t-il, ne retournez pas en arrière ni avec le 
corps, ni avec l'esprit, car quiconque, comme cela a été dit, pose la main, sur la 
charrue ou regarde en arrière, ne sera pas dirigé vers le royaume céleste."8 Les 
pensées exprimées par Ivan Rilski dans l'esprit de l'évangile n'ont pas besoin 
de commentaires. Comme modèle de la perfection il propose le renoncement to­
tal aux soucis et aux oeuvres terrestres. 

Il faut, cependant, noter, que cette conclusion extrême du „Testament" 
n'a pas réussi à résister aux besoins de la vie, aux impérieuses exigences de la 
vie de tous les jours, car même l'ascète le plus éloigné des choses de la chair et 
vivant uniquement avec l'esprit n'avait pas réussi de s'en libérer. Sans un 
travail pour la création d'un minimum de biens, toute existence humaine aurait 
pris fin, y compris l'existence des moines cachés dans les cellules monastiques. 
Sans le travail et le'minimum de biens acquis par lui on ne pourrait pas réaliser 
en pratique aussi l'idée, prêchée avec une si grande ferveur par l'Eglise chrétienne, 
de la „charité" envers les pauvres et les malades, envers les „proches" dans le 
besoin. Voici pourquoi il n'est pas étonnant, que dans son „Testament" Ivan 
Rilski recommande à ses frères et ses disciples: „Ne négligez pas le travail ma­
nuel, dans vos mains il faut avoir du travail, la prière „Dieu Jésus-Christ, aie 
pitié de moi le pécheur" doit être constamment dans votre bouche, ainsi que le 
souvenir de la mort dans votre esprit. Ainsi agissaient les antiques ermites des 
déserts qui ne mangeaient pas gratuitement leur pain, car non seulement ils 
vivaient de leur travail, mais donnaient aussi aux besogneux, en ne se trom­
pant pas ainsi dans leurs espoirs."7 

Parmi les principales vertus, que „l'homme idéal" doit posséder, le „Testa­
ment" indique encore „le renoncement à sa volonté et l'humilité suprême". En­
semble avec la „pauvreté" ces qualités constituent, selon Ivan Rilski, la véri­
table richesse du moine, richesse qu'il doit aspirer à atteindre. L'affirmation, 

* И. Д v й ч е в. Рилският свегец, с. 140. 
5 Matthieu VI, 26. 
0 Luc IX, 62. 
7 Й. И в а н о в. Цит. съч., с. 141; И. Д у й ч е в. Цит. съч., с. 147. 
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que „l'humilité", c'est-à-dire le renoncement à la volonté est une vertu su­
prême, n'est qu'une conception chrétienne typique basée sur la doctrine de l'om­
nipotence du Dieu, devant lequel tout le monde doit s'incliner. Toute insou­
mission est considérée comme un geste insolent, méritant la punition du Père cé­
leste. C'est le sens du conte biblique d'Adam et Eve qui touchèrent l'arbre dé­
fendu et furent, pour cette raison, chassés du paradis. Ainsi, au point de vue 
des théologiens chrétiens, „l'obéissance" et le „bien" et la „non obéissance" 
et le „mal" commencent à être considérés comme des vocables équivalents, comme 
des catégories ayant la même valeur morale. Cette pensée est dévelopée en dé­
tails dans une lettre (du XIIe s.) adressée par le moine de Jérusalem Athanassii 
à un certain Panko à propos de sa question concernant le péché des premiers 
hommes et la pomme du paradis. „Il est bien, déclare l'érudit théologien, lors­
que nous écoutons Dieu, et mal, lorsque nous transgressons ses ordres."8 Humi­
lité et obéissance — c'est ce que l'on demande au véritable croyant, c'est avec 
quoi il atteste son dévouement au Créateur et Seigneur céleste. 

Transposée dans la sphère de la réalité sociale et politique de la Bulgarie 
médiévale la conception religieuse de „l'obéissance" signifie, en tant que vertu 
et obligation suprêmes, la soumission totale devant le roi et les boyards et, en 
général, devant les maîtres terrestres, que Dieu à chargé de commander. Dans 
le même esprit sont aussi les raisonnements et les préceptes du „Traité" 
du Prêtre Cosma contre les Bogomiles. Ainsi, le dogme purement religieux acquiert 
une .orientation sociale et remplit une fonction déterminée en vue de la con­
solidation des procédés féodaux prédominants. Transposée dans la sphère de la 
vie monastique, la doctrine de la „non obéissance" est interprétée comme 
l'inclination totale devant la volonté du supérieur et l'exécution docile de ses 
ordres. Dans les monastères médiévaux en Byzance, Bulgarie et d'autres pays 
les statuts monastiques étaient rédigés en conformité de ces principes. Ces der­
niers forment la base aussi du „Testament" d'Ivan Rilski. En développant ses 
penséesrsur le „renoncement à sa propre volonté" et „l'humilité suprême" en 
tant que richesses principales du moine, l'auteur du „Testament" aboutit à la 
conclusion, qu'après sa mort on doit élire à sa place un digne successeur, auquel 
tout le monde devait obéir. Sans l'unité de direction et la soumission absolue 
à la volonté du : futur supérieur vont se produire des querelles et des scissions 
n'augurant rien de bon. „Si vous tous — prévient Ivan P^ilski ses frères moi­
nes — commençaient à désirer devenir des chefs, supérieurs, mentors, inter­
prètes ou maîtres et si entre vous se produiraient des rivalités, querelles, dis­
cordes, jalousie, calomnie, arrogance. . . sachez: alors positivement, que Jésus 
n'isLpas entre vous."9 Ainsi, selon la conviction profonde de l'ermite de PJla, 
la pluralité de direction est incompatible avec les positions fondamentales de 
la religion chrétienne, c'est l'expression de la négation des vertus obligatoires 
pour le moine — être obéissant et humble jusqu'à sa mort. 

Aux qualités du „chrétien parfait" il faut ajouter aussi la totale absti­
nence des délices de la chair. En se conformant aux paroles de l'apôtre Paul, 
que le mieux c'est de ne pas se marier, l'idéal recommandé c'est le célibat. 
Cosma note dans son „Traité" à ce propos, que chez les gens il y a trois degrés— 
virginilé, mariage et débauche. La virginité est grande et sublime. Le mariage 
n'est pas la même chose, mais il n'y a pas de péché. L'adultère et la débauche 
mènent à l'enfer.10 L'ancien écrivain bulgare définit le „célibat" comme la ca-

8 Б. А н г е л о в . Стара българска литература. II, с. 417. 
9 Й . И в а н о в . Цит. съч., с. 140. 
10 Cf. Ю. К· Б е г у н о в. Козма пресвитер в славянских литературах. С , 1973, 

с. 370; Traduction bulgare de В. К и с е л к о в . Презвитер Козма и неговите творе­
ния. С , 1943, с. 74. 
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tégorie la plus élevée et le signe de la perfection, en faisant, toutefois, une con­
cession — l'acceptation du mariage en tant qu'acte possible et innocent. Evi­
demment, il faut noter qu'en l'occurrence le moine Cosma n'innove rien, il ne 
fait que refléter la double attitude de la religion chrétienne envers cette ques­
tion. On sait, que les prédicateurs de l'église considèrent, en se basant sur le 
récit biblique et l'invitation adressée par Dieu à Adam et Eve „procréez, mul­
tipliez-vous, remplissez la terre et possédez-la", le mariage comme quelque chose 
de naturel et admissible, comme acte qui ne va pas à l'encontre de la volonté 
divine. Cependant, guidés par les préceptes de l'apôtre Paul, ils considéraient 
le célibat comme l'état le plus élevé, comme l'expression de vivre une „vie spi­
rituelle", vie à laquelle doit aspirer tout véritable chrétien. En conformité de 
cette double attitude, il y avait deux sortes de „chrétiens parfaits" — l'un était 
l'ascète complet, qui a fui les tentations terrestres et les pensées de foyer et de 
famille, et l'autre qui, „bon chrétien", peut se marier et avoir des enfants, mais 
est tenu d'observer certaines recommandations de l'évangile et accomplir fi­
dèlement les rites et les coutumes de l'Eglise s'il veut sauver son âme. C'est 
le type de „bon chrétien" que le moine Cosma peint dans son „Traité". 

Il ressort de tout ce qui a été dit jusqu'à présent, que le „Testament" d'Ivan 
Rilski contient d'intéressantes informations sur la façon, dont les théologiens 
chrétiens ont dessiné le portrait de „l'homme parfait". Il est représenté comme 
un dur ascète qui quitte le monde et ses tentations, qui jette la charrue, renonce 
à l'argent et aux biens et se retire dans un endroit sauvage et impraticable dans 
la montagne, où il fonde, par la suite, un monastère. Et ce n'est pas une' image 
théorique, peinte sous forme de recommandations, mais bien une personne réelle 
pour l'époque. Ce dur ascète, ce fuyard du monde, c'est Ivan Rilski lui-même 
et son „Testament" reflète en réalité tout ce que nous savons des différentes 
„Vies", conservées jusqu'à nos jours, sur la vie du Saint de Rua. Ces „Vies" 
(La „Vie populaire", la „Vie de Guéorgui Skilitza", les deux „Vies sommaires", 
la „Vie " écrite par le Patriarche Eftimii, etc.) attestent, qu'Ivan Rilski a vé­
ritablement vécu selon les indications données par lui dans le „Testament", 
en conformité avec les normes établies dans cet ouvrage pour le „chrétien idéal". 
Dans ce sens les données des différentes „Vies" coïncident avec les données du 
„Testament", ce qui constitue un important argument pour l'acceptation de 
l'authenticité et de la véracité de cette intéressante oeuvre littéraire. 

L'homme et le chrétien idéal, peint dans le „Testament" d'Ivan Rilski et 
les différentes „Vies" consacrées aux exploits spirituels du Saint de Rila, diffère 
évidemment considérablement de l'image de „l'homme réel", des gens ordinaires 
de la Bulgarie médiévale. Les gens ordinaires de cette lointaine époque étaient 
avant tout les paysans qui représentaient la majorité prédominante de la popu­
lation du pays et dont les principales occupations étaient l'agriculture et l'éle­
vage. Solidement liés à la terre et aux biens, au foyer et à la famille, aux inces­
sants et durs besoins de la vie de tous les jours, les paysans bulgares médiévaux 
n'avaient aucune envie ou aspiration à rompre avec le monde, renoncer aux 
biens terrestres, jeter la „charrue" et fuir dans les forêts et les montagnes. Au 
contraire, leur désir le plus profond était d'accroître leur patrimoine, acquérir 
de nouveaux champs, jardins et "vignobles, d'améliorer leur condition écono­
mique. Chez le "paysan bulgare de l'époque médiévale, libre ou asservi, riche 
ou pauvre, a toujours prédominé l'esprit du petit productuer, du propriétaire 
privé qui tient à ses biens, à son foyer, à sa famille et se prête difficilement à 
des engouements d'un autre genre. „L'ascétisme", pris en tant qu'expression 
du renoncement au foyer, à la famille et de l'isolement dans les forêts et les mon­
tagnes en indigence totale et en incessantes prières, ne pouvait attirer les gens, 
que dans des cas très rares, afin de devenir la force effective de leur conduite 
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pratique. Très rares sont les ermites du type d'Ivan Rilski, Prohor Ptchinski, 
Gavril Lesnovski, Joachim Ossogovski et d'autres saints médiévaux bulgares, 
dont l'exemple suscitait l'admiration des gens sans avoir pour cela le désir de 
le suivre. 

L'incompatibilité entre l'image de l'homme „idéal" et celle de l'homme 
„réel" peut être constatée non seulement lors de l'analyse de leurs positions 
communes sur le sens de la vie et de leur comportement envers la réalité de tous 
les jours avec ses besoins de caractère biologique et économique, mais aussi lors 
de l'analyse de leurs conceptions socio-économiques, en tant que membres de 
la société féodale bulgare. A la différence de l'ermite qui s'enfuit dans les gor­
ges sauvages de la montagne, qui se débarasse des maux du monde ci-bas et 
proclame comme vertu suprême l'obéissance et l'humilité, afin de trouver ainsi 
le salut de son âme, le paysan oppressé ne veut pas se soumettre aux tares qui 
l'entourent, accepter sans se rebiffer l'oppression de ses maîtres laïques et ecclé­
siastiques. Il invective contre le roi, injure les riches, attaque les notables, 
c'est-à-dire exprime activement son mécontentement des usages en vigueur et de 
leurs protagonistes, en adoptant à cet effet la doctrine bogomile, destinée à 
lutter contre les gouvernants, c'est-à-dire „les serviteurs du Satan". C'est jus­
tement en ceci, que réside la profonde différence entre les images d'Ivan Rilski 
et du prêtre Bogomile. Dans le premier personnage nous trouvons combinés les 
éléments du chrétien „idéal" au point de vue de la doctrine religieuse officielle, 
tandis que dans le deuxième on perçoit l'humeur séditieuse de l'homme 
simplede l'époque médiévale bulgare, du paysan oppressé, qui lutte pour la 
justice et pour une vie meilleure. 

La constatation faite principalement sur la base de l'analyse du texte du 
„Testament" — qu'en la personne d'Ivan Rilski nous avons le modèle idéal 
de ,,lJhomme parfait" (caractéristique pour le Moyen âge), ne nous satisfait 
pas, car, elle n'épuise pas les problèmes complexes en rapport avec l'apprécia­
tion du rôle de l'ermite de Rila et du monastère qu'il fonda. Il est notoire, que 
déjà au temps du Premier Etat bulgare et surtout pendant la période de la do­
mination byzantine et du Deuxième Etat bulgare le- monastère de Rila était 
devenu non seulement un centre religieux, ..mais aussi un important milieu 
littéraire, d'activé vie littéraire et culturelle, fait attesté par la rédaction d'un 
grand nombre d'ouvrages, dont quelques-uns sont arrivés à nos jours. On sait 
aussi, que les monastères médiévaux bulgares, y compris le monstère de Rila, 
avaient commencé à cette époque à jouer non seulement le rôle de centres litté­
raires et-culturels, mais, étaient devenus aussi un genre d'assises de la nationa-
lité..-bulgare, d'endroits offrant des conditions facilitant les manifestations pa­
triotiques dirigées contre les asservisseurs et les envahisseurs. Les monastères 
médiévaux bulgares avaient acquis, à côté de leurs fonctions de nids idéologi­
ques de l'orthodoxie la plus stricte, aussi un caractère national souligne et ty­
pique,pour son temps, qui se manifeste aussi bien pendant les années de succès 
militaires et politiques, que pendant des journées de pénibles épreuves, a.u mo­
ment où le pays devait faire face à des invasions étrangères. 

Cette particularité des monastères médiévaux bulgares — d'être le. centre 
d'un-patriotisme spécifique pour son temps·— trouve son expression dans l'ap­
préciation d'ensemble de l'image et du rôle des protagonistes qui l'y pratiquai­
ent, Sous ce rapport très éloquente est l'appréciation du rôle d'Ivan Rilski. 
Dans l'esprit de ses contemporains l'ermite de. Rila prend avec le temps de plus 
en plus non seulement figure d'un „bien-aimé du Dieu" et de modèle du „chré­
tien i»déal", mais aussi de représentant du peuple bulgare, son protecteur,· son 
gardien. Dès les premiers services liturgiques à la mémoire du Saint, rédigés 
probablement peu de temps après sa mort, il est traité de „concitoyen des Bul-
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gares"11, ce qui atteste non seulement son appartenance nationale, mais souligne 
aussi très nettement qu'il n'est pas seulement un „chrétien parfait", mais aussi 
un personnage cher à tous ses compatriotes. Cette tendance de lier l'ermite de 
Rila au peuple bulgare, de souligner son appartenance nationale, figure dans 
presque toutes les „Vies" qui lui sont consacrées. Ainsi, dans l'introduction de 
la première „Vie sommaire" (XIIe s.) on peut lire, que ses parents étaient delà 
„tribu bulgare"12, tandis que dans la conclusion, à l'endroit où l'on adresse un 
appel au Saint, on trouve l'expression „à ton propre peuple bulgare" (le peuple 
du Saint lui-même).13 Dans la deuxième „Vie sommaire" il est dit dès le début 
expressément qu'Ivan „était de nationalité bulgare" (быст родомъ блгаринъ).11 

Dans la „Vie" rédigée par le patriarche Eftimii on lit, que les parents d'Ivan 
„étaient de nationalité bulgare" (блъгаре же родомъ).15 La conclusion de la 
même „Vie" note l'expression de la première „Vie" de prologue „à ton propre peuple 
bulgare"16. 

Cependant, dans la conscience des gens Ivan Rilski n'était pas seulement 
„Bulgare", mais aussi un ardent défenseur de son Etat et de sa Patrie. Ce rôle 
de l'ermite est souligné tout particulièrement dans la „Vie" rédigée par le pa­
triarche Eftimii à un des plus importants moments de l'histoire de la Bulgarie 
médiévale, menacée de périr par les incessantes attaques des hordes ottomanes. 
Ces dernières avançaient non seulement en tant que conquérants, mais .'aussi 
comme protagonistes d'une religion profondément hostile à la foi chrétienne. 
Et c'est précisément pendant cette période que la religion chrétienne était de­
venue, en tant que réaction naturelle contre le danger ottoman, le principal 
soutien du peuple bulgare, l'un des principaux éléments de sa conscience natio­
nale, des pensées et des sentiments patriotiques engendrés impétueusement par 
le danger menaçant le pays. Dans cette ambiance, l'image d'Ivan Rilski, l'un 
des principaux saints, profondément vénérés, l'un des plus brillants défenseurs 
de la foi orthodoxe, devenait de plus en plus nettement celle du grand., „patriote" 
non seulement de la religion chrétienne, mais aussi de l'Etat bulgare. C'est dans 
cette lumière qu'il est peint par le patriarche Eftimii. Dansla„Vie"rédigée par 
lui Ivan Rilski n'est pas seulement l'humble ermite et ascète, qui se contente 
de vivre avec des herbes et des racines et à passer ses journées en pleurs et en 
prières. Il avait délaissé ses positions d'impassible observateur pour prendre 
une attitude active envers les affaires de l'Etat et les fonctions du souverain. 
Dans les messages didactiques, que, selon Eftimii, il adresse au roi Petar, on 
trouve entre autre la pensée, que „la richesse est la force du roi, mais elle.doit 
être dépensée non pour son plaisir, mais pour des armes et pour l'armée". .11 est 
inutile de commenter cet appel tellement inhabituel pour un saint. Nous avons 
devant nous une nouvelle image d'Ivan Rilski, ou plutôt une image plus élar­
gie, au sein de laquelle se mêlent, parallèlement aux prêches d'ascétisme et de 
fuite du monde, des appels de lutte contre les ennemis du souverain et de l'Etat. 
Ce nouvel aspect du Saint peint dans la „Vie" que lui consacra patrariche Eftimii, 
apparaît encore plus nettement dans sa conclusion, où le patriarche s'adresse 
à l'ermite de Rila avec les paroles suivantes: „O le très pieux et rempli de la 
miséricorde du Saint Esprit Ivan . . . prie ton très clément prélat et sauve tes 
compatriotes, ton peuple bulgare, dont tu es issu. Aide notre roi Ivan Chichman 
et fais plier sous ses pieds tous ses ennemis. Conserve notre foi chaste, consolide 

11 Й. И в а н о в . Български старини из Македония, с. 349. 
12 Й. И в а н о в . Жития, с. 52. 
13 Ibid., р. 55. 
14 Ibid., р. 58, 
16 Ibid., р. 40; Христоматия по българската литература, с. 392. 
16 Й. И в а н о в . Жития, с. 73. 
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nos villes, pacifie le monde entier, préserve-nous de la faim et de la misère, 
ainsi que de l'attaque des étrangers."17 

Dans cette suite d'appels Termite de Rila n'est plus le „parfait chrétien" 
fuyant les affaires terrestres, mais bien un participant actif dans le terriblie 
drame d'un peuple menacé par l'invasion étrangère, peuple qu'il peut secourir 
avec l'aide du Seigneur. C'est le nouveau rôle du Saint, motivé par le change­
ment fondamental intervenu dans la marche des événements et par la menace 
immédiate pour l'Etat de succomber sous les coups de l'impitoyable ennemi. 

Ainsi, par la force d'une dialectique typique pour l'époque, un personnage 
purement religieux, en l'occurrence Ivan Rilski, qui combine en soi les traits 
de „l'homme idéal", acquiert une sonorité purement terrestre, en se liant étroi­
tement aux luttes et desiderata du peuple bulgare. Le religieux cède le pas au 
laïc, les principes chrétiens de non résistance et d'humilité, prêches par l'ermite 
de Rila, sont remplacés par des appels de lutte contre l'ennemi. Ce changement 
de la personnalité d'Ivan Rilski reste valide non seulement pendant les moments 
critiques à la veille de la conquête de la Bulgarie, mais aussi pendant l'époque 
de la longue domination ottomane. Dans la conscience des asservis le monastère 
de Rila et le Saint en rapport avec lui deviennent le symbole de l'esprit bulgare, 
de la supériorité de la foi et de la culture chrétiennes par rapport à la culture 
et à la religion des asservisseurs ottomans. Tel est, en fin de compte, le résultat 
de l'évolution de l'image d'Ivan Rilski, évolution engendrée et motivée par le 
développement historique concret du peuple et de l'Etat bulgares au Moyen âge. 

Й. И в а н о в . Жития, с. 73. 


